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RƒSUMƒ

Dans la deuxi• me moitiŽ du 19eme si• cle, la cartographie indŽpendante de la haute montagne fran• aise Žvolua dÕune
approche illustrative et figurative vers une approche topographique fondŽe sur la mesure du terrain. Les savants et alpinistes
qui particip• rent ˆ  ce mouvement se qualifi• rent dÕailleurs eux-m• mes de Ç topographes-alpinistes È. Leur objectif Žtait de
rŽpondre ˆ  leurs propres besoins en produisant une alternative aux cartes officielles sur lesquelles la haute montagne Žtait
reprŽsentŽe comme un obstacle qui ne nŽcessitait pas de levŽs dŽtaillŽs et mesurŽs. Mais suite aux tensions frontali• res avec
lÕItalie, les militaires dŽvelopp• rent ˆ  la m• me Žpoque un intŽr• t nouveau pour la haute montagne, qui se traduisit par la gŽnŽ-
ralisation de la mesure instrumentale systŽmatique des trois dimensions du terrain. Au dŽbut du 20eme si• cle, lÕorganisation
des topographes-alpinistes au sein de la Commission de topographie du Club alpin fran• ais et une certaine professionnalisa-
tion de leur pratique entra”n• rent un rapprochement avec la topographie des militaires. Ce rapprochement suscita une colla-
boration directe dans le domaine de la gŽodŽsie et une influence mutuelle plus diffuse dans les autres domaines de la carto-
graphie. Les militaires particip• rent ˆ  la formation des alpinistes, certains devenant m• me des membres actifs de la
Commission de topographie. De leur c™tŽ, les alpinistes dŽfendirent lÕexpressivitŽ de la reprŽsentation du relief et diffus• rent
un mod• le de dessin topographique inspirŽ des topographes suisses. Mais ce rapprochement prit aussi la forme dÕune
concurrence voilŽe provoquŽe par la dimension symbolique de la cartographie du territoire. Cette concurrence tourna rapide-
ment ˆ  lÕavantage des militaires : submergŽe par les progr• s quantitatifs et qualitatifs de la production officielle, lÕactivitŽ des
topographes-alpinistes dŽclina d• s la fin des annŽes vingt, permettant le retour ̂  une situation Ç normale È de monopole offi-
ciel sur la cartographie topographique de la France.

INTRODUCTION

Depuis les premi• res cartes nationales ̂  moyenne Žchelle
dressŽes au 18eme si• cle, lÕƒtat a  toujours pris seul lÕinitiative de
la couverture topographique du territoire. La carte de Cassini
fut commandŽe et initialement financŽe par le roi, m• me si elle
passa dans le domaine privŽ, de 1756 ˆ  sa rŽquisition par la
Convention en 1793. Encore sÕagissait-il dÕune Ï uvre plus
gŽomŽtrique que topographique. Aux 19eme et 20eme si• cles, en
France comme dans le reste de lÕEurope, les cartes topogra-
phiques nationales furent toutes rŽalisŽes par des organismes
publics. La topographie indŽpendante ne put se dŽvelopper
que dans les espaces laissŽs vacants par la topographie offi-
cielle, cÕest-ˆ -dire aux Žchelles plus grandes, sur des surfaces
plus limitŽes, pour des usages spŽcialisŽs, ˆ  lÕimage des plans
dÕamŽnagements industriels. Mais la situation Žtait sensible-
ment diffŽrente pour la haute montagne. Les cartes officielles
ne se souciaient pas de reprŽsenter avec prŽcision des rŽgions
encore jugŽes inaccessibles et sans intŽr• t Žconomique ou
militaire. Leur cartographie indŽpendante se rapprocha alors
de la cartographie officielle du reste du territoire, en particulier
au niveau des Žchelles employŽes, proches ou Žgales au 
1 : 80 000 de la carte de France. En comparaison du faible
nombre de savants et dÕascensionnistes parcourant les mas-
sifs montagneux les plus connus, les cartes indŽpendantes de
ces massifs ne manquaient pas dans la deuxi• me moitiŽ du
19eme si• cle. M• me si elles sÕinspiraient souvent les unes des
autres, elles prŽsentaient une grande diversitŽ. Mais que leurs
objectifs fussent scientifiques, touristiques ou artistiques, elles

restaient des rŽalisations locales, destinŽes ˆ  des usages spŽ-
cialisŽs comme toutes les cartes topographiques indŽpen-
dantes. Elles complŽtaient donc plus quÕelles ne concurren-
• aient les cartes officielles.

Cette situation changea au dŽbut du 20eme si• cle, lorsque
quelques savants, militaires et excursionnistes se regroup• rent
pour former une Commission de topographie au sein du Club
alpin fran• ais (CAF), dans le but de fŽdŽrer les initiatives de la
cartographie indŽpendante de la haute montagne. Ë lÕorigine,
leur projet ne divergeait pas des orientations traditionnelles : il
sÕagissait de dŽvelopper lÕŽtude de la topographie de la haute
montagne, essentiellement en dressant Ç des cartes ̂  grandes
Žchelles des hautes cimes, ̂  partir de la zone o•  la petitesse
des Žchelles ordinaires rend les cartes des Services publics
inutilesˆ  lÕalpinisteÈ (PV Com. topo., 8 novembre 1907, p. 7).
On retrouve lÕŽchelle supŽrieure, la surface limitŽe, lÕusage par-
ticulier, qui Žtaient les caractŽristiques de la topographie indŽ-
pendante. Mais lÕorganisation du groupe et la formalisation des
mŽthodes utilisŽes sÕinscrivaient dans un projet cohŽrent de
cartographieˆ  grande Žchelle des rŽgions montagneuses pour
remplacer les cartes officielles jugŽes dŽficientes. DÕailleurs, ce
petit groupe afficha rapidement lÕambition dÕincarner lÕautoritŽ
fran• aise en mati• re de cartographie de la haute montagne. En
cela, il reprŽsentait une vŽritable alternative, au sens de Ç solu-
tion unique de remplacement È, ˆ  la cartographie topogra-
phique officielle qui Žtait exŽcutŽe par les militaires. Il sÕagit
dÕune situation profondŽment originale dans lÕhistoire de la car-
tographie contemporaine, qui mŽrite une Žtude dŽtaillŽe des

1 Cet article reprend de nombreux ŽlŽments de ma th• se (N. Guilhot, 2005).
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conditions de son apparition ˆ la fin du 19eme si•cle : celle des
relations dÕinfluence mutuelle et de concurrence voilŽe qui se
dŽvelopp•rent ensuite entre les topographes militaires et les
alpinistes au dŽbut du 20eme si•cle ; et celle du dŽclin de lÕacti-
vitŽ topographique des alpinistes ˆ la fin des annŽes vingt, prŽ-
lude au retour ˆ une situation Ç normale È de monopole officiel
sur la cartographie topographique du territoire.

1 NAISSANCE DE DEUX TOPOGRAPHIES DE LA
HAUTE MONTAGNE

1.1 Des rŽgions nŽgligŽes par la cartographie officielle

Si lÕon dŽfinit comme Ç scientifique È la cartographie topogra-
phique fondŽe sur la mesure systŽmatique des trois dimen-
sions du terrain2, le dŽbut de son application en haute mon-
tagne peut •tre datŽ de la deuxi•me moitiŽ du 19eme si•cle.
Auparavant, il nÕexistait que deux types de travaux topogra-
phiques dans ces rŽgions : dÕun c™tŽ, les levŽs de places
fortes, opŽrŽs dans des zones tr•s dŽlimitŽes et ˆ de tr•s
grandes Žchelles, dont lÕobjectif nÕŽtait pas de reprŽsenter la
haute montagne ; dÕun autre c™tŽ, des levŽs plus gŽnŽraux ˆ
moyenne Žchelle, en particulier ceux exŽcutŽs au 1 : 40 000
pour la carte de France au 1 : 80 000.

Plus connue sous le nom de Ç carte de lÕƒtat-major È, cette
premi•re carte topographique de la France fut rŽalisŽe par le
DŽp™t de la guerre entre 1818 (dŽbut des levŽs) et 1880 (der-
ni•re livraison des feuilles couvrant la Corse). Ses spŽcifica-
tions reprenaient la plupart des recommandations de la
Commission de topographie de 1802, en particulier la reprŽ-
sentation gŽomŽtrique du relief par des hachures normalisŽes,
qui rendait nŽcessaire la mesure du terrain. Mais apr•s plus de
trente ans dÕune formalisation difficile3, les mŽthodes de levŽ
adoptŽes pour la carte furent profondŽment modifiŽes dans les
zones de haute montagne. Les raisons Žtaient multiples. Il
nÕexistait pas de techniques efficaces (cÕest-ˆ-dire ˆ la fois suf-
fisamment prŽcises et rapides) pour le nivellement topogra-
phique, et les opŽrateurs ne mesuraient pas systŽmatique-
ment les angles de pente comme il leur Žtait demandŽ dans les
instructions, si bien que la majoritŽ des points altimŽtriques uti-
lisŽs Žtaient issus de la triangulation des ingŽnieurs gŽo-
graphes. Or les conditions dÕexŽcution dans les massifs fron-
taliers rendaient la carte moins prŽcise que dans les autres
rŽgions, sans compter que le document ne couvrait pas la
Savoie et le comtŽ de Nice, annexŽs en 1860. LÕurgence poli-
tique de la reprŽsentation de ces nouveaux territoires ne laissa

pas le temps nŽcessaire ˆ lÕexŽcution de travaux trop dŽvelop-
pŽs : les levŽs sÕappuy•rent donc sur des triangulations et sur
les mappes cadastrales anciennes, dont la qualitŽ Žtait tr•s
variable. Mais la principale raison restait quÕil nÕy avait pas
encore de vŽritables besoins pour une reprŽsentation dŽtaillŽe
de la haute montagne. Ainsi, dans les PyrŽnŽes puis dans les
Alpes, le relief des zones difficiles dÕacc•s fut le plus souvent
levŽ sous la forme de simples profils, dessinŽs ˆ vue, qui ser-
vaient ensuite ˆ tracer au bureau les courbes de niveau ˆ par-
tir desquelles Žtaient construites les hachures4.

Le dessin et la gravure des feuilles de montagne se rŽvŽl•rent
particuli•rement cožteux. MalgrŽ le talent de certains artistes
pour attŽnuer lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ des minutes, la carte de lÕƒtat-
major ne convainquit ni les savants, ni les excursionnistes, qui
lui reproch•rent son manque de lisibilitŽ, son imprŽcision gŽnŽ-
rale, et lÕaccumulation dÕerreurs graves. La seule exception ˆ
cet accueil critique fut lÕŽdition spŽciale du Massif du Mont
Blanc au 1 : 40 000, publiŽe en 1865 ˆ partir des minutes de
levŽ du capitaine Mieulet (fig. 1). Cette carte donnait une reprŽ-
sentation en courbes de niveau de la morphologie du glacier
que les alpinistes5 jug•rent tr•s satisfaisante. Mais il sÕagissait
dÕune carte de prestige, dressŽe pour affirmer le contr™le de la
France sur le sommet le plus haut dÕEurope ; elle ne fut suivie
dÕaucune initiative analogue pour dÕautres rŽgions Ç touris-
tiques È. Sa rŽalisation devait dÕailleurs beaucoup au glacio-
logue Žcossais Antony Adams-Reilly qui levait sa propre carte
de la cha”ne ˆ la m•me Žpoque (A. Adams-Reilly, 1865). Non
seulement il collabora avec Mieulet pour le levŽ du terrain, mais
lÕanecdote raconte quÕil rencontra le lieutenant-colonel Borson
en tournŽe dÕinspection et le convainquit de publier les minutes
de Mieulet.

1.2 De la cartographie de savants aux topographes-alpi-
nistes

Le travail dÕAdams-Reilly est une excellente illustration de la
nouvelle ampleur que prit la dŽcouverte scientifique et touris-
tique de la haute montagne apr•s 1850. LÕapparition de disci-
plines scientifiques indŽpendantes comme la glaciologie et la
gŽomorphologie marquait une coupure avec la tradition natu-
raliste du si•cle des Lumi•res. Le dŽveloppement de lÕexcur-
sionnisme sÕopposait aussi ˆ un tourisme ancien plus mon-
dain, concentrŽ dans les fonds de vallŽe et les villes voisines
comme Gen•ve et Pau. La rupture entre ces deux pŽriodes de
la dŽcouverte de la montagne peut •tre datŽe de la crŽation,
entre 1857 et 18746, des premiers clubs alpins qui favoris•rent

2 Cette utilisation du terme Ç scientifique È peut pr•ter ˆ controverse. Je lÕemploie dans le m•me sens que John Brian Harley quand il Žmet lÕhy-
poth•se que lÕŽvolution de la cartographie sÕinscrit depuis le 17eme si•cle dans un paradigme de dŽveloppement scientifique, selon lequel les pro-
gr•s de la mesure et de la normalisation permettraient une reprŽsentation toujours plus prŽcise et objective de la surface terrestre (J.B. Harley, 1989).
Harley sÕintŽressait surtout ˆ la cartographie de lÕŽpoque moderne et parlait donc essentiellement de la mesure de la planimŽtrie ; pour les rŽgions
de haute montagne, la problŽmatique sÕŽtend Žvidemment ˆ la mesure de lÕaltitude.

3 Les premiers levŽs commenc•rent au 1 : 10 000 en 1818 ; malgrŽ quelques modifications postŽrieures, lÕinstruction de 1851 reprŽsentait la pre-
mi•re formalisation compl•te des mŽthodes utilisŽes.

4 Le plus souvent extrapolŽes ˆ partir des quelques rares cotes dÕaltitude mesurŽes et des observations de terrain, les courbes de niveau nÕŽtaient
pas conservŽes lors du dessin dŽfinitif et de la gravure ; de toute fa•on, le procŽdŽ de la taille-douce ne se pr•tait pas ˆ ce type de reprŽsentation
du relief, qui risquait de se confondre avec les tracŽs planimŽtriques.

5 Le terme Ç alpinisme È fut employŽ pour dŽsigner dÕune fa•on gŽnŽrale le sport des ascensions en montagne, quelle que soit la cha”ne concer-
nŽe, d•s les premi•res annŽes du Club alpin fran•ais (le TrŽsor de la langue fran•aise retient la date de 1877, pour la dŽfinition donnŽe dans un
article de lÕAnnuaire du Club alpin fran•ais). Ce sens fut gŽnŽralisŽ en 1898 quand le mot fut pour la premi•re fois intŽgrŽ dans un dictionnaire, le
Nouveau Larousse illustrŽ. Pour Žviter dÕalourdir le texte, jÕai dŽcidŽ dÕemployer les termes Ç alpinisme È et Ç alpiniste È dans leur sens gŽnŽral, y
compris avant le dernier quart du 19eme si•cle. JÕemploie par contre les termes Ç pyrŽnŽisme È et Ç pyrŽnŽiste È dans leur sens spŽcifique.

6 Dans lÕordre chronologique : Angleterre (1857), Autriche (1862), Suisse (1863), Italie (1863), Allemagne (1869) et France (1874).
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le dŽveloppement de lÕŽtude de la montagne. Leurs statuts
reflŽtaient la forme encore essentiellement culturelle de cette
dŽcouverte, ce quÕOlivier Hoibian appelle lÕÇ excursionnisme
cultivŽ È (O. Hoibian, 2000). LÕŽmergence de nouveaux regards
sur la montagne suscita une attitude plus critique ˆ  lÕŽgard de
sa reprŽsentation sur les cartes existantes. Les revues spŽcia-
lisŽes sÕen firent largement lÕŽcho. En France, elles publi• rent
de nombreux textes signalant ou corrigeant des erreurs dŽtec-
tŽes par les excursionnistes sur les feuilles de la carte de 
lÕƒtat-major.

La cartographie indŽpendante de la haute montagne suivit
cette Žvolution et adopta des formes diffŽrentes de celle de la
cartographie des savants du 18eme si• cle. Les cartes nÕŽtaient
plus con• ues comme les illustrations dÕun texte, mais comme
des documents ̂  part enti• re, publiŽs sŽparŽment, dont lÕintŽ-
r• t scientifique ou touristique Žtait de plus en plus marquŽ. Le
premier exemple de ce nouveau type de publication fut la
deuxi• me Ždition de la carte de la mer de glace de James
Forbes (J. D. Forbes, 1855), publiŽe seule ˆ  lÕŽchelle de 
1 : 50 000, alors que la premi• re Ždition au 1 : 25 000 avait ŽtŽ
intŽgrŽe dans le livre de cet auteur : Travels through the Alps
of Savoy(J. D. Forbes, 1843). Mais contrairement ˆ  Forbes ou
ˆ  son disciple Adams-Reilly, la plupart des cartographes indŽ-
pendants nÕexŽcutait pas de levŽs instrumentaux du terrain ; ils
se contentaient dÕutiliser les donnŽes dÕautres cartes quÕils
complŽtaient par de simples observations ̂  lÕÏ il nu. Leurs
cartes, plus des Ç cartes-tableaux È que des Ç cartes-outils È,
exprimaient un souci figuratif marquŽ, qui, reflet de la dimen-
sion esthŽtique encore forte de la dŽcouverte de la montagne,
se manifestait dans le choix des couleurs, les dimensions des
cartes ou la qualitŽ du papier. Si cette influence picturale est
Žvidente sur la carte duMassif du Mont Blancde Viollet-le-Duc
(1 : 40 000, 1876), elle se retrouve aussi dans des exemples
plus tardifs comme la carte de La cha”ne du Mont Blanc dres-
sŽe par Xavier Imfeld ̂  partir des observations de Louis Kurz 
(1 : 50 000, 1896).

Le vŽritable changement se fit dans les PyrŽnŽes. En 1874,
Franz Schrader publia une Carte du Mont-Perduau 1 : 40 000
(F. Schrader, 1874), dressŽe ˆ  partir de levŽs exŽcutŽs ˆ  lÕaide
dÕun instrument de sa conception : lÕorographe. Celui-ci trans-
crivait mŽcaniquement sur une feuille de papier les lignes du
paysage que lÕopŽrateur suivait ̂  lÕaide dÕun viseur. Les tours
dÕhorizon ainsi obtenus contenaient suffisamment dÕinforma-
tions pour dresser une carte avec un minimum de calculs, la
plupart des opŽrations se faisant par mesure graphique. La
mŽthode Žtait suffisamment prŽcise pour les Žchelles
moyennes tout en restant dÕune exŽcution rapide sur le terrain.
Elle permettait donc aux excursionnistes de rŽaliser des cartes
topographiquesˆ  partir de levŽs originaux. Autour de Schrader
se regroup• rent alors quelques pyrŽnŽistes qui travaill• rent ̂  la
cartographie des rŽgions touristiques de la cha”ne. Ils conser-
vaient une sensibilitŽ artistique encore forte ; lÕŽvolution vers
une approche plus technique se fit quinze plus tard dans les
Alpes, quand les cousins Henri et Joseph Vallot, tous deux de
formation scientifique, prŽsent• rent en 1890 leur projet dÕune
carte enti• rement originale du massif du Mont Blanc au 

1 : 20 000. Dans les annŽes qui suivirent, ils rŽalis• rent une tri-
angulation compl• te du massif et commenc• rent des opŽra-
tions de levŽ, pour lesquelles ils adapt• rent la mŽthode de levŽ
photographique du colonel Laussedat (N. Guilhot, 2006). La
diffŽrence entre topographe amateur et topographe profes-
sionnel Žtait dŽfinitivement brouillŽe. CÕest alors que la figure
originale de lÕamateur cultivŽ, ˆ  la fois excursionniste et topo-
graphe, pourtant nŽe dans les PyrŽnŽes, fut baptisŽe par Henri
Vallot : le Ç topographe-alpiniste È.

1.3 DŽveloppement de la topographie militaire de la
haute montagne

En m• me temps quÕŽmergeait une vŽritable topographie
indŽpendante de la haute montagne, la cartographie officielle
des militaires Žtait profondŽment bouleversŽe par la dŽfaite de
1870. Les armŽes prussiennes avaient fait une exploitation effi-
cace des documents cartographiques (H. Berthaut, 1898, t. 2,
p. 105), qui imposa aux autoritŽs fran• aises la conception de
la carte comme un outil de terrain. Le DŽp™t des fortifications
Žtendit alors les levŽs de prŽcision au-del̂  des environs de
places fortes. Leur Žchelle fut rŽduite au 1 : 10 000 pour per-
mettre la reprŽsentation de surfaces plus grandes ; les zones
montagneuses Žtaient levŽes au 1 : 20 000. Dans les Alpes,
les rŽgions stratŽgiques de Grenoble, Albertville et Brian• on,
furent rapidement couvertes ̂  cause des tensions frontali• res
provoquŽes par la signature de la Triple alliance7 Ð tensions qui
entra”n• rent Žgalement la crŽation des premi• res troupes de
montagne.Les levŽs de prŽcision constituaient un tournant
mŽthodologique pour la topographie officielle. Les mŽthodes
employŽes gŽnŽralisaient la mesure instrumentale des trois
dimensions du terrain, au point quÕun DŽp™t des instruments
de prŽcision fut crŽŽ en 1875 pour la conception et lÕentretien
de ces outils dorŽnavant indispensables. Au sein de cet orga-
nisme, le colonel Goulier formalisa des mŽthodes de levŽ direct
ˆ  la planchette qui sont aujourdÕhui considŽrŽes comme clas-
siques. Il dŽveloppa Žgalement plusieurs instruments spŽciale-
ment ŽtudiŽs pour les officiers topographes. Parmi ceux-ci, le
tachŽom• tre Goulier rŽpondait aux besoins crŽŽs par lÕadop-
tion dÕune Žtape dite de Ç prŽparation tachŽomŽtrique È entre
la triangulation et les levŽs topographiques. Cette prŽparation
consistait ˆ  rŽaliser un canevas gŽnŽral qui incorporait les cor-
rections des irrŽgularitŽs locales du rŽseau gŽodŽsique ainsi
que de nouvelles cotes dÕaltitude issues du nivellement
Bourdalou‘  ; une triangulation complŽmentaire Žtait parfois
exŽcutŽe en cas de nŽcessitŽ. La prŽparation permettait de
sÕaffranchir partiellement des opŽrations gŽodŽsiques : non
seulement les levŽs topographiques se structuraient sur un
rŽseau trigonomŽtrique corrigŽ localement, mais les fondations
de ce rŽseau pouvaient • tre changŽes a posteriori par de
simples calculs Ð ce fut dÕailleurs le cas pour les levŽs appuyŽs
sur les points de la triangulation des ingŽnieurs gŽographes
quand la nouvelle triangulation de la France fut finalement
achevŽe.

Les levŽs proprement dits Žtaient exŽcutŽs ˆ  la planchette
dŽclinŽe. Le dŽveloppement de techniques de nivellement
topographique efficaces rendait possible la reprŽsentation du

7 SignŽs le 20 mai 1882, les accords formant la Triple alliance ne furent en partie dŽsamorcŽs par la France quÕen 1902, avec la promesse secr• -
te que lÕItalie nÕentrerait pas en guerre en cas de conflit franco-germanique.
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relief en courbes de niveau qui Žtaient soit directement filŽes
sur le terrain, soit construites ̂  partir de points dŽterminŽs par
rel• vement pour les zones inaccessibles. La mŽthode Žtait
analogue ˆ  celle employŽe pour les premiers levŽs en courbe
de niveau, exŽcutŽs par le GŽnie au dŽbut du 19eme si• cle, les
points de base Žtant dŽterminŽs par des mesures tachŽomŽ-
triques et non plus baromŽtriques. Mais elle diffŽrait radicale-
ment de la mŽthode des levŽs de la carte de lÕƒtat-major : le
figurŽ du relief ne se fondait plus sur les seuls points gŽodŽ-
siques complŽtŽs par quelques rares mesures dÕangles de
pente, mais sur la dŽtermination systŽmatique de la position et
de lÕaltitude de nombreux points (points gŽodŽsiques, cotes
dÕaltitude des nivellements, points de la triangulation complŽ-
mentaire et du canevas gŽnŽral, points nivelŽs ou relevŽs sur
le terrain). Pour les opŽrations de triangulation complŽmentai-
re et de levŽ, le colonel Goulier con• ut un instrument mieux
adaptŽ aux terrains accidentŽs que sa r• gle ˆ Žclim• tre : ce fut
lÕalidade holomŽtrique, mise en service en 1893.

En 1885, les levŽs de prŽcision furent intŽgrŽs au DŽp™t de la
guerre et diffusŽs pour les besoins techniques et militaires
sous le nom de Ç plans directeurs È, dans des formats plus
rŽduits que les feuilles de la carte de lÕƒtat-major (fig. 2). En
1897, lÕadoption du projet dÕune nouvelle carte de France au 
1 : 50 000 les consacra comme sources de base de la carto-
graphie topographique officielle. Alors quÕils devaient thŽori-
quement • tre gŽnŽralisŽs ˆ  lÕensemble du territoire, leur dŽve-
loppement fut limitŽ par les probl• mes financiers du Service
gŽographique de lÕarmŽe (SGA), qui avait remplacŽ le DŽp™t
de la guerre en 1887. Mais gr‰ce aux travaux menŽs depuis
1875, les feuilles de la nouvelle carte couvrant les hautes
rŽgions des Alpes du Nord commenc• rent ˆ • tre publiŽes en
1911. Les cartes officielles et les plus ambitieuses des cartes
indŽpendantes de la haute montagne se trouvaient alors dres-
sŽes sur des bases techniques dÕune prŽcision ˆ  peu pr• s
Žquivalente. Mais bien que lÕessor de ces travaux fžt contem-
porain, cÕest seulement au dŽbut du 20eme si• cle que se dŽve-
lopp• rent vraiment les rapports entre topographes militaires et
alpinistes, quand lÕorganisation et une certaine professionnali-
sation de ces derniers chang• rent profondŽment la portŽe de
leurs rŽalisations.

2  INFLUENCE MUTUELLE ET CONCURRENCE
VOILƒE

2.1 La professionnalisation des topographes-alpinistes

MalgrŽ le dŽveloppement des levŽs de prŽcision dans les
Alpes, les topographes-alpinistes les plus influents Žtaient
convaincus quÕils ne devaient rien attendre des cartes offi-
cielles. En dŽcembre 1902, le polytechnicien Paul Helbronner
soumit ˆ  Henri Vallot lÕidŽe Ç dÕinscrire dans le programme
gŽnŽral des Žtudes du CAF, un ensemble de travaux tendant ˆ
lÕŽtablissement dÕune carte ˆ  grande Žchelle (40 000 ou 
50 000) de cette rŽgion [les Alpes] È (lettre citŽe par L. Maury,
1936, p. 128). Vallot rŽpondit quÕil sÕagissait dÕÇ une Ï uvre
dŽsirable et possible, ̂  exŽcuter avec les ressources tech-
niques de lÕinitiative privŽe È (ibid., p. 131). Une Commission de
topographie fut alors rapidement crŽŽe et intŽgrŽe dans les
commissions permanentes de la Direction centrale du CAF.
Elle se rŽunit pour la premi• re fois le 2 fŽvrier 1903. Les autres
membres permanents Žtaient tous expŽrimentŽs : Joseph

Vallot ; Franz Schrader, alors directeur du CAF ; le colonel
Prudent, qui avait dŽĵ  encadrŽ les travaux cartographiques
des pyrŽnŽistes ; et le commandant Bourgeois, chef de la sec-
tion de gŽodŽsie du Service gŽographique de lÕarmŽe depuis
1898. MalgrŽ le prestige de ces premiers membres, ce fut
Henri Vallot qui joua d• s le dŽbut un r™le prŽpondŽrant.
NommŽ secrŽtaire de la Commission, il lui imposa sa concep-
tion de la cartographie indŽpendante : celle-ci devait tendre ̂
rŽaliser des cartes enti• rement originales, levŽes au 1 : 20 000,
appuyŽes sur des points gŽodŽsiques sžrs ou spŽcialement
dŽterminŽs, et conformes aux vues et besoins des savants et
des alpinistes.

Henri Vallot fut la vŽritable Ç cheville ouvri• re È de la
Commission de topographie (H. Bregreault, 1922, p. 222). Ses
compŽtences techniques lui donn• rent Žvidemment un r™le
central dans la formation et lÕencadrement des topographes-
alpinistes. PuisquÕil ne disposait Ç que de bonnes volontŽs
quÕon peut conseiller et non commander È (PV Com. topo., 2
fŽvrier 1903, p. 6), il jugea quÕil fallait donner ̂  la Commission
Ç une mŽthode de travail, afin dÕassurer une certaine unitŽ
dans lÕexŽcution, et aussi dÕemp• cher [É ] que faute de suivre
une mŽthode et de se conformer aux principes de la saine
topographie, les bonnes volontŽs ne restent stŽriles et impuis-
santes ou ne sÕŽgarent dans une fausse voie È (PV Com. topo.,
26 janvier 1910, p. 2). Je pense que ce lexique de dualitŽ
morale, quasi-religieuse, reflŽtait la nature profonde de lÕeffort
mŽthodologique dÕHenri Vallot : puisquÕil ne pouvait comman-
der ces Ç bonnes volontŽs È, il choisit de les endoctriner en les
convertissant ˆ  sa vision de la cartographie indŽpendante.
Pour cela, il dŽveloppa un vŽritable prosŽlytisme technique :
entre 1904 et 1909, il publia pas moins de quatre manuels
dŽtaillant les mŽthodes topographiques quÕil prŽconisait pour
les opŽrations gŽnŽrales (H. Vallot, 1904a), les triangulations
complŽmentaires (H. Vallot, 1904b), les levŽs photographiques
(H. Vallot et J. Vallot, 1907) et les levŽs ˆ  la planchette, princi-
palement pour le complŽment des levŽs photographiques (H.
Vallot, 1909). En formalisant les mŽthodes que devaient utiliser
les topographes-alpinistes, Henri Vallot travaillait ˆ  la profes-
sionnalisation de leurs activitŽs qui seule pouvait assurer la
cohŽrence du projet de la Commission.

Entre 1903 et 1914, de nombreux travaux furent mis en route
par les membres de la Commission. Le plus ambitieux fut sans
doute la description gŽomŽtrique dŽtaillŽe des Alpes fran-
• aises par Paul Helbronner qui commen• a, en 1904, ̂  rŽaliser
des triangulations locales pour appuyer les levŽs des autres
membres, puis con• ut, en 1906, le projet dÕune triangulation
cohŽrente reliant le massif des ƒcrins ˆ  la triangulation du mas-
sif du Mont Blanc dÕHenri Vallot. Ce projet fut Žtendu apr• s
1920 ˆ  lÕensemble des Alpes et ne fut achevŽ quÕen 1928.
Mais au-del̂  des travaux de ses membres, la Commission
sÕaffirma rapidement comme la rŽfŽrence fran• aise en mati• re
de topographie de haute montagne. Elle dŽfinit alors ce
quÕŽtait une Ç bonne È carte de montagne, tout dÕabord en
organisant la critique systŽmatique de la premi• re feuille alpine
de la nouvelle carte de France au 1 : 50 000 (Tignes, publiŽe
en 1911), au cours dÕune sŽance spŽciale, le 8 mars 1912 ;
puis en proposant un mod• le, celui de la carte du Massif de
Gavarnie et du Mont-Perdu de Franz Schrader, publiŽe en
1914 (F. Schrader, 1914) (fig. 3). Contrairement ˆ  sa carte de
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la m• me rŽgion publiŽe en 1874, Schrader utilisa alors lÕŽchel-
le du 1 : 20 000, des courbes de niveau et un dessin ˆ  lÕeffet
du rocher fondŽ sur lÕinterprŽtation gŽomorphologique du ter-
rain. MalgrŽ quelques originalitŽs, comme le dessin du rocher
en violet, et un souci artistique encore bien prŽsent, cette carte
imposa, dans les faits, lÕapproche scientifique dÕHenri Vallot8,
alors m• me que ce dernier avait jugŽ sa propre carte provisoi-
re des environs de Chamonix (H. et J. Vallot, 1907) trop ambi-
tieuse pour servir dÕexemple. La Commission Žtait ainsi deve-
nue un groupement dÕexperts, qui revendiquait une autoritŽ en
mati• re de topographie de la haute montagne, ̂  lÕimage du
Club alpin fran• ais lui-m• me, devenu lÕinterlocuteur privilŽgiŽ
des pouvoirs publics sur les questions touchant ̂ la montagne.
Cette Žvolution se confirma avec le projet de rŽforme statutaire,
avortŽ par la Premi• re Guerre mondiale, dans lequel Henri Vallot
concevait la Commission non plus comme la fŽdŽration de 
Ç bonnes volontŽs È, mais comme la rŽunion de spŽcialistes rŽa-
lisant un travail professionnel (R. Perret, 1936, p. 140).

2.2 Le rapprochement entre militaires et alpinistes

Certains militaires avaient participŽ ˆ la professionnalisation
des topographes-alpinistes. Le colonel Goulier avait ainsi
publiŽ des articles techniques dans lÕAnnuaire du Club alpin
fran• ais en 1879 et 1882, en particulier un texte exposant des
Ç Notions de topographie pour les alpinistes È (C.M. Goulier,
1882). Le capitaine Prudent avait, quant ̂ lui, encadrŽ les tra-
vaux des pyrŽnŽistes dans le dernier quart du 19eme si• cle. Si
lÕintŽr• t pour le dŽveloppement de la topographie Žtait sans
doute leur motivation premi• re, la possibilitŽ dÕune exploitation
des travaux des alpinistes par le service officiel participait aussi
ˆ  ces efforts dÕŽducation et dÕencadrement. Le rapproche-
ment entre  les topographes militaires et les alpinistes fut Žga-
lement favorisŽ par lÕimplication personnelle de certains offi-
ciers dans la Commission. Entre 1903 et 1914, ceux-ci reprŽ-
sentaient environ un cinqui• me de ses membres. Prudent avait
m• me ŽtŽ Žlu prŽsident de la Commission. Ë lÕexception de ce
dernier, qui avait ŽtŽ chef du service de la gravure du SGA
entre 1883 et 1893, et du colonel Bourgeois, qui quitta la
Commission en 1909 pour se consacrer ̂  ses activitŽs de chef
de la section de gŽodŽsie, puis de directeur du SGA apr• s
1911, ces officiers ne travaillaient pas pour le service topogra-
phique officiel.  Certains sÕimpliqu• rent fortement dans les tra-
vaux de la Commission, comme le colonel LŽon Maury, qui
compila un livre sur les travaux scientifiques du Club alpin fran-
• ais (L. Maury, 1936), ou le capitaine ƒtienne de Larminat, qui
participa ˆ  la rŽalisation de la carte du massif du Mont Blanc
des cousins Vallot. Plus gŽnŽralement, le milieu des militaires
et celui des alpinistes partageaient les m• mes valeurs de dis-
cipline et de patriotisme. Le Club alpin fran• ais rempla• a, en
1904, son ancienne devise Ç Excelsior È par Ç Pour la patrie,
par la montagne È.

Les liens entre topographes militaires et alpinistes se dŽvelop-
p• rent encore quand la nŽcessitŽ rendit les militaires plus prag-
matiques dans leur soutien ̂  la topographie indŽpendante. Le
Service gŽographique de lÕarmŽe Žtait confrontŽ ˆ dÕimportantes

difficultŽs budgŽtaires pour la rŽalisation de la nouvelle carte de
France. Il exŽcutait sur ses fonds propres toutes les opŽrations
de levŽ depuis leur dŽbut en 1898. Plusieurs fois reportŽe, la loi
de financement ne fut jamais votŽe, et, en 1907, les pouvoirs
publics supprim• rent les crŽdits spŽciaux destinŽs aux travaux
de la nouvelle triangulation de la France, alourdissant encore la
charge du SGA. Celui-ci se dŽcida alors ̂  tirer parti des travaux
des topographes-alpinistes pour ses propres besoins. Le retard
de la nouvelle triangulation Žtant devenu problŽmatique pour le
progr• s des opŽrations topographiques, le SGA exploita les tri-
angulations dÕHelbronner et de Vallot pour nombre de ses levŽs
alpins. Leur emploi ne devait • tre que temporaire. JusquÕ ̂ la
Premi• re Guerre mondiale, ces ŽlŽments gŽodŽsiques ne furent
dÕailleurs utilisŽs que comme des points complŽmentaires pour
vŽrifier les points officiels provisoires : les triangulations des alpi-
nistes Žtaient dites Ç ramenŽes ˆ  la nouvelle triangulation de la
FranceÈ. Apr• s 1920, comme le retard de la nouvelle triangula-
tion ne se comblait pas, certains points primordiaux furent fina-
lement intŽgrŽs dans le rŽseau officiel et des points de 3eme ordre
utilisŽs pour les levŽs topographiques du SGA : les triangulations
des alpinistes Žtaient alors dites Ç incorporŽes ˆ  la nouvelle tri-
angulation de la France È. LÕutilisation de plusieurs triangulations
ne fut possible que gr‰ce ˆ  la souplesse donnŽe par la prŽpara-
tion tachŽomŽtrique ; au fur et ̂  mesure que la nouvelle triangu-
lation avan• ait, les rŽsultats dŽfinitifsŽtaient intŽgrŽs a posterio-
ri dans le canevas gŽnŽral9 . Dans les Alpes du Nord, jÕai comp-
tŽ que 44 feuilles portent lÕindication dÕune utilisation de la trian-
gulation Vallot et 110 de la triangulation Helbronner, sur un total
de 975 feuilles publiŽes entre 1900 et 1960, soit respectivement
4,52 % et 11,29 %. La collaboration devenant presque systŽ-
matique, Paul Helbronner finit par Žchanger les rŽsultats de sa
triangulation contre des porteurs militaires pour lÕaider dans la
suite de ses travaux.

Contrairement aux donnŽes gŽodŽsiques, le SGA nÕutilisa
que rarement les travaux topographiques des alpinistes. Dans
le corpus de cartes que jÕai analysŽ pour ma th• se, je nÕai trou-
vŽ une telle indication que sur 4 des 274 feuilles publiŽes par
le SGA entre 1900 et 1940 et qui recoupent les zones cou-
vertes par les topographes-alpinistes dans les Alpes du Nord,
soit 1,46 %. Il sÕagit des feuilles Chamonix et Mont Blancde
lÕŽdition en noir et blanc de la carte de France au 1 : 20 000,
qui furent dressŽes ˆ  partir des cartes du massif du Mont
Blanc au 1 : 20 000 et 1 : 50 000 publiŽes par les Vallot. Un
rapport indique que la Carte de la vallŽe de Sales de Robert
Perret fut Žgalement utilisŽe (Rapp. SGA, 1930-1931, p. 17).
Cette absence de collaboration pour les donnŽes topogra-
phiques sÕexplique sans doute par les diffŽrences de spŽcifica-
tion entre les levŽs des militaires et ceux des alpinistes. Ces
derniers furent par contre presque systŽmatiquement consul-
tŽs pour la vŽrification de la toponymie.

SÕils ne fournirent pas directement des ŽlŽments topogra-
phiques au service officiel, les topographes-alpinistes exerc• -
rent une grande influence sur lÕŽvolution de son dessin carto-
graphique. Ils particip• rent ˆ  la diffusion dÕune reprŽsentation
de la montagne fortement inspirŽe des topographes suisses,

8 Dans son Essai sur la reprŽsentation topographique du rocher (F. Schrader, 1911), Schrader ne nŽgligeait pas lÕaspect artistique du dessin du
rocher, mais laissait une place primordiale ˆ  la traduction graphique des thŽories scientifiques de lÕŽrosion.

9 Ces changements ne se reflŽtaient que dans les marges et sur les quadrillages des feuilles rŽvisŽes ; pour le dessin lui-m• me, il fallait attendre
une rŽfection compl• te de la feuille.
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en particulier dans le dessin ̂ lÕeffet du rocher. Ils adopt• rent,
avant les militaires, la reprŽsentation plus ŽpurŽe quÕavait
employŽ le Service topographique fŽdŽral suisse (STF) sur les
cartes de lÕAtlas Siegfriedau 1 : 25 000 ; on la retrouve plus
tard dans le type 1922 de la carte de France au 1 : 50 000 et
dans la carte de France au 1 : 20 000 dont la publication fut
dŽcidŽe en 1921. Surtout, les topographes-alpinistes dŽfendi-
rent une reprŽsentation expressive du relief face ˆ  la gŽnŽrali-
sation des procŽdŽs de tracŽ automatique des courbes ̂  par-
tir des levŽs stŽrŽophotographiques, avec un certain succ• s
jusquÕ ̂ la fin des annŽes quarante. Ainsi, sans • tre aussi
dŽtaillŽ que sur la carte du massif du Mont Blanc des Vallot,
par exemple, le dessin du rocher des premi• res feuilles alpines
de la carte de France au 1 : 20 000 tŽmoignait, de la part des
militaires, dÕun souci nouveau de la reprŽsentation de la haute
montagne (fig. 4).

2.3 Une opposition structurelle fondamentale

La collaboration et lÕinfluence mutuelle entre topographes
militaires et alpinistes ne doivent pas cacher que lÕŽvolution
des travaux topographiques dans les Alpes tŽmoigne aussi de
lÕaffirmation dÕune concurrence voilŽe entre le service officiel et
la Commission de topographie. LÕattitude du SGA est particu-
li• rement ambivalente sur ce point. Certains officiers soutinrent
les travaux de la Commission et les services du SGA les exploi-
t• rent assez rŽguli• rement, mais en m• me temps ils les
concurrenc• rent rapidement, comme sÕils cherchaient ̂ Žviter
que les travaux de topographes indŽpendants ne remplacent
les cartes officielles. En effet, la rŽpartition des levŽs de prŽci-
sion montre tr• s clairement un vŽritable surinvestissement du
SGA dans les Alpes entre 1890 et 1914 (fig. 5), cÕest-ˆ -dire
durant la pŽriode m• me o•  les topographes-alpinistes men• -
rent lÕessentiel de leurs travaux de terrain, dÕailleurs majoritai-
rement concentrŽs dans les Alpes du Nord. Cet effort quanti-
tatif se doubla aussi dÕun effort qualitatif : ̂  la m• me Žpoque,
le SGA abandonna les mŽthodes de levŽ expŽdiŽ ; il rŽvisa
systŽmatiquement la planimŽtrie et Ð chose beaucoup plus
rare Ð le relief des levŽs antŽrieurs ; puis il dŽveloppa, ˆ  partir
de 1911, lÕemploi des levŽs photogrammŽtriques, en partie
pour mieux reprŽsenter les zones inaccessibles. Ce dernier
point explique dÕailleurs la baisse importante des surfaces cou-
vertes par les levŽs directs apr• s 1920 (fig. 5)10.

Bien sžr, les objectifs stratŽgiques expliquent aussi le dŽve-
loppement des travaux militaires dans les Alpes, bien que les
relations franco-italiennes se fussent sensiblement amŽliorŽes
au dŽbut du 20eme si• cle. Je pense en outre que la concurren-
ce voilŽe entre militaires et alpinistes a des causes ˆ  la fois pra-
tiques et structurelles. Les premi• res trouvent leur origine dans
le rapprochement entre les besoins des militaires et des alpi-
nistes, qui sÕinscrivait dans une m• me dynamique de dŽcou-
verte de la haute montagne : alors que lÕaccroissement de la
connaissance scientifique du milieu avait ŽtŽ le moteur du
dŽveloppement de lÕalpinisme, celui-ci entra”na ˆ  son tour lÕou-
verture de ces rŽgions ˆ  lÕintŽr• t militaire. LÕexploration systŽ-
matique des massifs et lÕamŽlioration des techniques alpines
favoris• rent lÕapparition des troupes alpines qui profit• rent de
lÕexpŽrience des alpinistes. Par exemple, lÕutilisation du ski fut
introduite au 159eme RŽgiment dÕinfanterie de Brian• on par

Henri Duhamel, qui Žtait membre de la Commission de topo-
graphie du CAF. DÕautres alpinistes servirent de guide dans les
brigades de chasseurs alpins ; ils furent parfois dŽtachŽs au
service cartographique. Durant la Premi• re Guerre mondiale,
les affrontements dans les Dolomites marqu• rent lÕav• nement
de la guerre de montagne menŽe par des troupes spŽciali-
sŽes, les Alpini italiens et les Alpintruppen austro-allemandes.
Ë la m• me Žpoque, la mise en place dÕune dŽfense systŽma-
tique des fronti• res montagneuses et le dŽveloppement des
techniques de tir sur carte achev• rent de rapprocher les
besoins des militaires de ceux des alpinistes en mati• re de
cartes ˆ  grande Žchelle de la haute montagne. Contrairement
aux plans directeurs, la nouvelle carte de France au 1 : 50 000
sÕinscrivait aussi dans une ambition de prestige scientifique
international. Entre les deux topographies, les seules diffŽ-
rences notables restaient la dimension esthŽtique de lÕÏuvre
des alpinistes et leur attachement ̂  une reprŽsentation
dŽtaillŽe des zones rocheuses proches de la verticale, et le
besoin dÕune cartographie cohŽrente de lÕensemble de la cha”-
ne pour les militaires qui ne pouvaient se satisfaire dÕutiliser
ponctuellement les cartes des alpinistes en complŽment des
leurs.

Des causes dÕordre structurel interviennent aussi dans cette
concurrence voilŽe. La Commission de topographie affichait
lÕambition dÕorganiser systŽmatiquement la cartographie alter-
native dÕune partie du territoire national, une ambition qui, fina-
lement, nÕaboutit pas ˆ  des rŽalisations homog• nes, comme
nous le verrons plus loin. Dans une interprŽtation influencŽe
par les thŽories de Brian Harley (J. B. Harley, 1988 et 1989), jÕy
vois une attaque symbolique contre lÕintŽgritŽ du territoire ˆ
travers lÕunicitŽ de sa reprŽsentation cartographique. Le servi-
ce topographique officiel ne pouvait que sÕopposer ˆ  une telle
Ç attaque È. Cette opposition ne fut bien sžr jamais explicite-
ment formulŽe Ð ni m• me sans doute pensŽe Ð par ses res-
ponsables, mais je pense nŽanmoins quÕelle est lÕune des prin-
cipales explications du surinvestissement du SGA dans les
Alpes, non seulement au niveau quantitatif, mais aussi au
niveau qualitatif. Apr• s tout, lÕeffort dÕamŽlioration et de norma-
lisation des levŽs militaires participait de lÕambition dÕune reprŽ-
sentation prŽcise du territoire fran• ais dans la nouvelle carte au
1 : 50 000. Tout comme les travaux des topographes-alpi-
nistes, cet effort sÕancrait dans une vision positiviste de la car-
tographie topographique : la rŽalisation dÕune carte scienti-
fique, objective, pour ainsi dire parfaite, et donc unique. Il nÕy
avait pas de place pour deux reprŽsentations topographiques
diffŽrentes de la haute montagne. Le nouvel intŽr• t des mili-
taires pour ces rŽgions modifia rapidement les rapports entre
topographes officiels et alpinistes, dÕautant plus que lÕactivitŽ
des derniers dŽclina apr• s la Premi• re Guerre mondiale.

3  LA Ç VICTOIRE È DE LA TOPOGRAPHIE 
OFFICIELLE MILITAIRE

3.1 Dichotomie et fragilitŽ de lÕactivitŽ des topo-
graphes-alpinistes

Si les annŽes vingt marqu• rent lÕapogŽe Žditorial des topo-

10 Le graphique ne reprŽsente pas les surfaces couvertes par les opŽrations de complŽment des levŽs photographiques, pour lesquelles je nÕai
pas trouvŽ de chiffres sur lÕensemble des Alpes.
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graphes-alpinistes, ce fut au dŽtriment de leurs travaux de ter-
rain. Le groupe avait veilli et ne se renouvelait pas parce quÕil
avait perdu son socle de recrutement : lÕalpinisme sÕŽtait orien-
tŽ vers une pratique plus sportive ou plus touristique, loin de
lÕexcursionnisme cultivŽ de la fin du 19eme si• cle. Les Žlites for-
tunŽes se tournaient vers de nouveaux loisirs comme lÕauto-
mobile ou lÕaŽronautique, et la pratique scientifique du terrain
vers de nouvelles disciplines comme la spŽlŽologie, ou de nou-
veaux massifs ̂  explorer comme lÕHimalya et les Andes. Alors
que ses principaux animateurs disparaissaient les uns apr• s
les autres (Prudent en 1915, Henri Vallot en 1922, Franz
Schrader en 1924, Joseph Vallot en 1925), la Commission de
topographie ne fut finalement reformŽe apr• s la guerre que
sous une forme amoindrie, en 1923. D• s le dŽbut des annŽes
trente, elle nÕencadrait plus que des publications tardives qui
exploitaient pour la plupart des travaux de terrain achevŽs
dans les annŽes vingt. Son bilan Žtait dÕailleurs contrastŽ.
MalgrŽ le prosŽlytisme intensif dÕHenri Vallot, une fracture tech-
nique fondamentale divisait lÕÏuvre des topographes-alpi-
nistes en deux ensembles distincts, dÕune importance ̂  peu
pr• s Žquivalente quant au nombre de cartes publiŽes11.

DÕun c™tŽ, les membres de la Commission qui disposaient
des meilleures compŽtences techniques et de suffisamment
de temps libre avaient dressŽ quelques cartes prestigieuses au
1 : 20 000. Leurs travaux reposaient sur une application prŽci-
se et systŽmatique des mŽthodes dÕHenri Vallot, dans des
opŽrations de longue haleine, appuyŽes sur les rŽseaux gŽo-
dŽsiques dÕHenri Vallot ou de Paul Helbronner, complŽtŽs par
des triangulations complŽmentaires. Leurs cartes reprenaient
les principes gŽnŽraux de reprŽsentation topographique du
terrain dŽfendus par la Commission : Žchelle du 1 : 20 000,
courbes de niveau, dessin dŽtaillŽ du rocher. Mais ̂  lÕexcep-
tion de ces ŽlŽments techniques fondamentaux, il nÕy eut pas
de vŽritable normalisation cartographique. Chaque carte reflŽ-
tait la sensibilitŽ personnelle de son auteur. La Carte topogra-
phique des Aiguilles de lÕArgenti• re (R. Du Verger, 1911) et la
carte du Massif de Gavarnie et du Mont-Perdu(F. Schrader,
1914) insistaient sur la gŽomorphologie du terrain, en adoptant
une couleur spŽcifique, le violet, pour la reprŽsentation du
rocher ˆ  lÕeffet, ainsi que des courbes rocheuses sur la carte
de Robert Du Verger. Franz Schrader utilisait Žgalement du vert
pour reprŽsenter la vŽgŽtation, et son dessin particuli• rement
dŽtaillŽ et expressif du rocher empruntait beaucoup ̂  ses
talents de peintre de montagne. La Carte du massif de la
Chartreuse en cinq feuilles (C. Buisson, 1918) Žtait moins 
Ç scientifique È : si elle fut reconnue pour ses qualitŽs de lisibi-
litŽ et de clartŽ, ainsi que pour son utilitŽ touristique, elle fut
Žgalement la seule de ces Ç grandes Ï uvres È de la
Commissionˆ • tre critiquŽe, principalement pour son manque
de dŽtails (qui participait ̂  sa lisibilitŽ), lÕinsuffisance de sa tri-
angulation complŽmentaire et son rendu un peu mou (R.
Perret, 1936). La Carte de la vallŽe de Sales et du cirque des
Fonts (R. Perret, 1922) reflŽtait lÕintŽr• t de son auteur pour la
gŽographie physique et la gŽologie : la couleur des courbes

indiquait le type de vŽgŽtation et le rocher Žtait reprŽsentŽ par
un mŽlange de dessin ̂  lÕeffet et de signes conventionnels
indiquant sa nature gŽologique. Enfin, la Carte du massif du
Mont Blanc en neuf feuilles sur les seize initialement prŽvues
(H., J. et C. Vallot, 1925-1935) prŽsentait un dessin au style
ŽpurŽ malgrŽ la quantitŽ des dŽtails ; elle se rapprochait forte-
ment des feuilles de lÕAtlas Siegfried du Service topographique
fŽdŽral suisse. Ces diffŽrences dans la rŽdaction cartogra-
phique marquaient lÕŽchec du projet dÕune cartographie cohŽ-
rente des Alpes par la Commission de topographie. Pourtant
ces cartes furent aussi le symbole de sa rŽussite technique et
scientifique : elles furent toujours prŽsentŽes comme les princi-
paux rŽsultats (et parfois m• me les seuls) de ses travaux. Mais
leur immense succ• s dÕestime ne doit pas occulter leur relative
inutilitŽ pour les alpinistes, accentuŽe par des prix ŽlevŽs.

CÕest pourquoi la majoritŽ des topographes-alpinistes sÕatta-
cha ˆ  rŽaliser des Ï uvres moins ambitieuses, qui rencontr• -
rent un vŽritable succ• s aupr• s des alpinistes parce quÕelles
rŽpondaient ˆ  leurs principaux besoins : prix modŽrŽ, couver-
ture de massifs inŽdits, Žchelle pratique pour lÕutilisation sur le
terrain. Il sÕagissait soit de croquis topographiques simples, ̂
destination touristique, comme les nombreux plans dressŽs
par le commandant Bo‘ ll (Bo‘ ll, 1921, 1923, 1928) ; soit de
cartes dŽrivŽes dÕautres travaux, ̂  lÕimage des multiples Ždi-
tions des cartes dressŽes au 1 : 50 000 et 1 : 60 000 ̂  partir
des levŽs Vallot, publiŽes avec succ• s par Charles Vallot et
ƒtienne de Larminat ̂  la fin des annŽes trente (ƒ. de Larminat
et C. Vallot, 1934-1939). Toutes ces Ï uvres rompaient avec la
conception dÕHenri Vallot : non seulement elles nÕŽtaient que
rarement dressŽes ˆ  grande Žchelle, mais elles ne reposaient
pas sur des levŽs originaux, puisquÕelles exploitaient toujours
des sources plus ou moins indirectes, et quÕelles Žtaient par-
fois issues des cartes officielles. De plus, les auteurs de ces
cartes nÕemployaient les mŽthodes dÕHenri Vallot que dans
leurs expressions les plus simples quand ils prenaient le temps
de complŽter leurs sources indirectes par des tours dÕhorizon
photographiques ou de simples observations de terrain.

LÕÏuvre de la Commission de topographie ne prŽsentait
donc pas la cohŽrence espŽrŽe par ses fondateurs. Ë aucun
moment, elle ne sÕapprocha de lÕambition initiale de Paul
Helbronner et Henri Vallot, qui Žtait de dresser une carte ̂
grande Žchelle des Alpes. Mais lÕinfluence de la Commission
ne doit pas • tre nŽgligŽe pour autant. Helbronner et Vallot
avaient eux-m• mes rapidement abandonnŽ lÕidŽe dÕune carte
cohŽrente des hautes rŽgions et adoptŽ une attitude plus
pragmatique pour favoriser le dŽbut des travaux. Non seule-
ment la Commission rŽussit effectivement ̂  fŽdŽrer tous les
topographes indŽpendants les plus ambitieux12, mais surtout
elle poussa le service officiel ˆ  dŽvelopper une vŽritable topo-
graphie alpine pour les travaux de la carte de France. 

11 Dans le corpus de cartes que jÕai analysŽ pour ma th• se et qui couvre les Alpes du Nord, sur 52 feuilles publiŽes par des membres de la
Commission, la moitiŽ exactement constitue les quatre Ç grands Ï uvres È gŽnŽralement mises en avant, et lÕautre moitiŽ les cartes dŽrivŽes ou cro-
quis topographiques moins ambitieux.

12 Dans les Alpes du Nord, je nÕai comptŽ entre 1900 et 1940 que 11 cartes indŽpendantes publiŽes en dehors de la Commission (contre 52
publiŽes par ses membres), dont les plus ambitieuses, dÕun point de vue technique, furent dÕailleurs dressŽes par des topographes proches de la
Commission.
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3.2 LÕapparition dÕofficiers topographes alpins

Au cours des trois premi• res dŽcennies du 20eme si• cle, en
m• me temps que les membres de la Commission de topogra-
phie exŽcutaient leurs travaux et publiaient leurs rŽsultats, le
Service gŽographique de lÕarmŽe ne cessa dÕintensifier sa cou-
verture des Alpes. Le nouvel intŽr• t des militaires pour la haute
montagne se traduisit par une organisation originale par rap-
port au reste du territoire. Les levŽs Žtaient exŽcutŽs par des
brigades quasi-permanentes, qui port• rent des noms distinc-
tifs jusquÕau milieu des annŽes vingt. Alors que, sur tout le
reste du territoire, les brigades Žtaient reformŽes au dŽbut de
chaque campagne et dŽsignŽes par une simple numŽrotation,
la brigade qui sÕoccupait des levŽs alpins fut la seule mainte-
nue sans discontinuitŽ entre 1893 et 1914 et elle porta diffŽ-
rents noms13. En 1926, le rapport officiel tŽmoignait encore de
lÕexistence dÕune Ç brigade des Alpes È (Rapp. SGA, 1926-
1927, p. 116). Cette organisation particuli• re favorisa la spŽ-
cialisation dÕun petit groupe dÕofficiers qui se retrouva systŽ-
matiquement rŽincorporŽs dans les m• mes brigades alpines,
gr‰ce au nouveau statut instaurŽ en 1914 pour fixer le person-
nel le plus compŽtent dans le cadre permanent du SGA. JÕai
ainsi comptŽ dans ma th• se que huit officiers avaient levŽ ˆ
eux seuls un quart (24,93 %) de la surface totale confiŽe aux
deux cent un officiers qui opŽr• rent dans les Alpes du Nord
entre 1900 et 1939.

Ces huit officiers firent involontairement une vŽritable carri• re
de topographe alpin, puisquÕils servirent entre sept et treize
ans dans cette m• me rŽgion, alors que la moyenne sur mon
Žchantillon nÕŽtait que de deux ans. Ces carri• res nÕŽtaient pas
liŽes ˆ  une connaissance antŽrieure de la haute montagne.
Tous ces officiers devinrent alpinistes par obligation profession-
nelle ; aucun dÕentre eux ne fut jamais membre du Club alpin
fran• ais. Seul le capitaine Recordon fut admis ̂ la fin de sa
carri• re dans la Commission des travaux scientifiques du CAF,
en raison de lÕampleur de ses travaux dans les Alpes et proba-
blement gr‰ce ˆ  ses relations privilŽgiŽes avec certains alpi-
nistes, comme Armand Charlet et Henry de SŽgogne qui ser-
virent de guides dans sa brigade.

La spŽcialisation de ces officiers Žtait recherchŽe par la direc-
tion du SGA. D• s 1907, les rapports officiels diffŽrenciaient les
Ç topographes de montagne ŽprouvŽs È des Ç topographes de
montagne dŽbutants È (Rapp. SGA, 1907, p. 18). ConsidŽrŽs
comme des topographes alpins professionnels, ces quelques
officiers se virent confier les t‰ches les plus complexes : direc-
tion des brigades, rŽalisation des triangulations complŽmen-
taires, levŽ des zones les plus difficiles ̂ parcourir, rŽvision de
la reprŽsentation du rocher, expŽrimentation des levŽs photo-
graphiques. Ainsi, toujours dans les Alpes du Nord, cinq des
huit officiers identifiŽs couvrirent les trois quarts de la surface
levŽe par photogrammŽtrie terrestre. Il peut para”tre paradoxal
que leur expertise artisanale fut tellement indispensable quÕils
particip• rent ˆ  lÕexpŽrimentation des premi• res techniques
dÕindustrialisation des levŽs topographiques, dont lÕobjectif
Žtait prŽcisŽment de limiter lÕexpertise nŽcessaire aux opŽra-
teurs de terrain.

3.3 LÕÏuvre cartographique du SGA dans les Alpes

Dans la topographie alpine, les trois premi• res dŽcennies du
20eme si• cle correspondent donc au r• gne des experts, quÕils
fussent officiels ou indŽpendants. Ce fut gr‰ce ˆ  ses experts
que le Service gŽographique de lÕarmŽe put dŽvelopper rapi-
dement une production cartographique rŽpondant aussi aux
besoins des alpinistes. A partir des annŽes vingt, le nombre et
la qualitŽ des publications officielles commenc• rent ̂  submer-
ger lÕÏuvre des topographes-alpinistes, en particulier lorsque
les premi• res feuilles de la carte de France au 1 : 20 000 furent
ŽditŽes. En m• me temps, le service officiel rŽvisa sa collabora-
tion asymŽtrique avec ces m• mes topographes-alpinistes.
Apr• s deux dŽcennies dÕexploitation de leurs donnŽes gŽodŽ-
siques, il rŽduisit progressivement leur domaine de compŽten-
ce. Ë la fin des annŽes vingt, les alpinistes nÕŽtaient plus consi-
dŽrŽs que comme de simples experts en toponymie alpine au
service des militaires. LÕopposition structurelle dont jÕai parlŽ
plus haut impliquait que le service officiel devait assurer la pro-
duction de toutes les cartes topographiques aux Žchelles
Ç classiques È. Cette nŽcessitŽ hŽgŽmonique devint Žvidente
quand le SGA se mit ˆ  publier des cartes spŽcialement
con• ues pour rŽpondre aux besoins des alpinistes. A partir de
1911, la carte de France au 1 : 50 000 fit lÕobjet dÕune Ždition
spŽciale sur laquelle Žtaient surimprimŽs des itinŽraires tracŽs
par des membres du Club alpin fran• ais. Cette publication
sÕintensifia dans les annŽes trente. Ë la m• me Žpoque, le SGA
sortit les feuilles de la carte de France concernant des massifs
non frontaliers qui intŽressaient les alpinistes, en particulier
autour de la vallŽe de lÕOisans. Il rŽpondit m• me parfois direc-
tement aux sollicitations dÕorganisations dÕalpinistes ; ainsi, en
1938, la Ç brigade opŽrant en Savoie [É ] [dŽtacha] dans la
feuille de Vizille un opŽrateur qui [acheva] les travaux commen-
cŽs lÕannŽe prŽcŽdente pour donner satisfaction ̂  une deman-
de de la Section du Club Alpin de Grenoble È (Rapp. SGA,
1938-1939, p. 123).

Mais les publications alpines du service officiel sÕintŽgraient
dans un ensemble beaucoup plus vaste et problŽmatique. La
rŽalisation de la carte de France persistait ̂ accumuler un
retard important, non seulement sur son programme initial,
mais aussi sur les grands voisins europŽens de la France. Au
dŽbut des annŽes vingt, alors que les crŽdits destinŽs ˆ  la
carte nÕŽtaient toujours pas libŽrŽs, la direction du SGA choisit
de pallier ce retard en utilisant lÕinnovation technique. Dans les
montagnes, elle gŽnŽralisa les levŽs stŽrŽophotographiques
terrestres qui permettaient la mŽcanisation partielle du tracŽ
cartographique, mais nÕŽtaient efficaces que dans les rŽgions
accidentŽes. La topographie entrait alors dans lÕ•re industriel-
le. Dans les annŽes 1910, Henri Vallot avait fortement critiquŽ
cette mŽcanisation pour son manque dÕexpressivitŽ dans le
tracŽ des courbes de niveau, mais lÕorientation scientifique
quÕil avait lui-m• me donnŽe aux topographes-alpinistes les
rendit sensibles aux progr• s techniques. En 1934, le program-
me de travail du SGA imposa dŽfinitivement les levŽs aŽriens
comme source de base de la carte topographique de la
France : lÕav• nement de la photogrammŽtrie aŽrienne entŽrina
lÕarcha•sme des mŽthodes des topographes-alpinistes.

13 Pendant la campagne dÕhiver, elle Žtait chargŽe dÕexŽcuter des travaux en AlgŽrie, dÕo•  certains des noms quÕelle porta : Ç Brigade dÕAlger Ð
les Alpes È (1904-1906), Ç Brigade dÕOran Ð les Alpes È (1907-1911), Ç Brigade des Alpes et de Philippeville È (1912-1914).
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Certes, Alphonse Meillon et ƒtienne de Larminat avaient
exploitŽ des clichŽs aŽriens pour dresser une carte du
Vignemale ̂  la fin des annŽes vingt. Mais la mŽthode quÕils
avaient employŽe restait particuli• rement artisanale, elle repo-
sait sur des clichŽs pris par un militaire, le lieutenant Vignolle,
observateur-photographe du 36eme groupe dÕaviation basŽ ˆ
Pau (ƒ. de Larminat et A. Meillon, 1928), et lÕexpŽrience ne fut
jamais reproduite. En 1939, le SGA rŽalisa la premi• re couver-
ture photographique aŽrienne du massif du Mont Blanc, qui
confirma lÕefficacitŽ des levŽs aŽriens. LÕentreprise Žtait haute-
ment symbolique : non seulement elle validait la ma”trise tech-
nique du SGA pour la photographie le sommet le plus ŽlevŽ
dÕEurope ˆ  une Žpoque o•  le vol ˆ  haute altitude prŽsentait
encore dÕimmenses difficultŽs, mais elle le faisait en couvrant
la rŽgion m• me o•  Henri et Joseph Vallot avaient dŽmontrŽ le
potentiel des mŽthodes photogrammŽtriques jusque-l̂  igno-
rŽes en France.

CONCLUSION

En 1942, le gŽnŽral Hurault, directeur de lÕInstitut gŽogra-
phique national rŽcemment crŽŽ14, confirma la nature presti-
gieuse de la couverture aŽrienne du Mont Blanc en dŽcidant
de lÕexploiter pour la rŽalisation dÕune carte spŽciale au 
1 : 10 000 de lÕensemble du massif. Celle-ci resta inachevŽe :
seulement 9 des 24 feuilles initialement prŽvues furent publiŽes
entre 1950 et 1954, dans une facture extr• mement luxueuse
qui en faisait le chef-dÕÏuvre du service officiel. Son abandon
en 1959 marqua la fin dÕune certaine approche de la cartogra-
phie de haute montagne. EngagŽ dans lÕindustrialisation de
ses procŽdŽs pour achever la carte de France et rŽpondre aux
nouveaux besoins cartographiques, lÕIGN commen• a ˆ  simpli-

fier la reprŽsentation du territoire, en particulier dans les což-
teuses feuilles de montagne.

Les changements techniques, la concurrence du service offi-
ciel, le manque de renouvellement de leur groupe avaient par-
ticipŽ au dŽclin dŽfinitif de lÕactivitŽ des topographes-alpinistes.
Si leurs cartes continuaient dÕ•tre ŽditŽes, ils ne produisaient
plus de travaux originaux depuis le dŽbut des annŽes trente.
Les alpinistes, devenus de simples clients de la cartographie
officielle, avaient perdu le poids qui Žtait le leur quand ils incar-
naient une concurrence organisŽe et productive : ils ne pou-
vaient plus sÕopposer aux simplifications graphiques des
feuilles de la carte de France, dont la production dans les
Alpes fut g• nŽe par les difficultŽs budgŽtaires de lÕIGN.
AchevŽe depuis longtemps, la couverture de ces rŽgions
nÕŽtait plus que rarement rŽvisŽe, sans que ne fžt jamais entre-
prise une rŽfection totale qui perm”t de lÕadapter aux nouvelles
normes graphiques. Ë la fin des annŽes soixante, lÕessor des
loisirs de montagne et lÕaffirmation de lÕorientation commercia-
le de lÕIGN redonna de lÕimportance aux alpinistes. En 1973,
quelques unes de leurs organisations particip• rent au colloque
que lÕIGN organisa sur la cartographie de montagne (IGN,
1973). Elles purent apprŽcier et commenter les innovations du
type 1972, expŽrimentŽes sur une Ždition spŽciale de la feuille
Chamonix en 1970. Avec ce nouveau type, lÕIGN affirmait sa
volontŽ de prendre en compte les besoins touristiques dans sa
cartographie du territoire, en particulier dans les rŽgions mon-
tagneuses, ce qui aboutit plus tard ̂  la conception de la sŽrie
Top 25. Mais la rŽfection des feuilles, qui devait donner une
reprŽsentation plus homog• ne de lÕensemble de la France,
marqua aussi la disparition des derni• res traces dÕune carto-
graphie spŽcifique de la haute montagne, jadis incarnŽe par
les topographes-alpinistes et les officiers topographes alpins.

1 LÕInstitut gŽographique national (IGN) fut crŽŽ en juin 1940 pour faire passer dans le domaine civil le potentiel cartographique fran• ais et le sous-
traire ainsi aux occupants allemands.
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Figure 2 : Plans directeurs XXXIV-35 n¡399 (1889)

Figure 1 : Massif du Mont Blanc. Extrait des minutes de la carte de France au 1 : 40 000 (1865)
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Figure 3 : Massif de Gavarnie et du Mont-Perdu (1914)

Figure 4 : DŽtail de Grave N¡1 (1932)
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Figure 5 :  Evolution des surfaces couvertes par levŽ direct 
en France et dans les Alpes, entre 1889 et 1939

Figure 6  : Argenti• re (1928)


